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I N T R O D U C T I O N  
aaaaBCBCsgaagaogpcaeaeaaggtSBggBga 

Btbliothfeques : Collection de livres classes dans un certaln ordre... 
Salle ou ddifice destines & recevoir une collection. 

Tradition orale : Tout ce que l'on sait ou fait par une transmis-
sion de gdndration en gSniration (Grand 
Larousse encyclop6dique). Nous precisons pour 
notre part transmission par voie orale. 

Certaines personnes qui trouveront une antinomie dans 
la formulation de notre sujet argueront le rapprochement de ce 
qui ne peut l*§tre, la comparaison des incomparables, la super-
position de deux entitds, de deux concepts opposds. 

T raditionnalistes viscdrales, elles raisonneront comme 
suit : "Les bibliotheques demeurent une conception occidentale 
de conservation de la pensde, de la culture. Euissants dl^ments 
de colonisation, le livre n'a plus de raison d'etre choyS maintenant 
que nous sommes inddpendants. Restons dignes de nos ancStres, 
ne pervertissons pas notre culture dija assez spoliee". Elles 
peuvent pousser plus loin leur erreur en concluant "de toutes les 
mani&res que mettrons-nous dans ces etablissements qui soient 
ndcessairement de notre cru, 1'essentiel Stant 1'oralitd ? H, BAH 
ne disait-il pas qu*un vieillard qui meurt en Afrique c'est une 
biblioth&que qui brflle ? Sa littdrature, 1'Africain l'a dans sa 
mdmoire". 

Raisonner de la sorte consiste k faire du sur-place culturel 
& proner le retour aux sources intdgral, k faire le jeu de quelques 
Europiens -heureusement en minoritd- qui affirment que pour faute 
d'£criture, 1'Afrique ne poss&de point d'histoire. En approfondis-
sant disons "par consequent le continent noir n'a rien k conserver" 
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Si VAfrique n*a p&s connu Vicrilure k grande ichelle au moment 
ofii elle rencontrait VEurope» ceta provient du falt que les condi-
ttens 4 een avfenement n*avatent pa» encore riuntee» 

11 ne faut pas oublier que le llvre a certes servt de moyen 
de colonisation» Mals d'autre part, ce fut un catalyseur du natio» 
natisme naissant avant de devenir une foraidahle arae de lutte 
et de llbiratten* Coroment alors nter Vextstence d*une lttt4rature 
africatne. En sutvant 4 la loupe les icrtts d*auteurs afrtcatn» 
(Camara Laye» Btvago Dtep, Ahmadou Kourouma, DJtbrtl Tara*str, 
Mongo Bitt, Perdlnand Oyono, etc«.*) on se rend compte que la 
$p6cificit-£ de Vafricain peut 8tre transcrtte donc conservle. 

La pens£e de Hampatd Bah expose en plus de Vesthittque 
de l'lmage, la catastrophe que reprSsente la disparttion d*un 
Aneten en Afrtque. On n*aurait pas k regretter sl l*on avatt ftxer 
ce qu*tl possidatt dans ea mimoire. Le problfeme de l*urgence 
de la conservatton ®e trouve posd, Resolu, tl abouttratt & dimontrer 
la epdciflcttd de 1 'Africairt. 

Indipendants, iee pays afrtcatns eurent affalre k des 
questlons d*extr8me urgence. Aussi Vlconomie, Vagrlcutture seont-
elles les enfante eh6rts des gouvernants. Est-ce une mauvalse 
prattque ou non 7 Lk n*est pas notre propos. Loin de fatre le 
procfts des dtrlgeants afrtcatns, nous tenons 4 «Mmontrer que le 
ddveloppement d*un pays, c*e»t un tout. II y a des urgences peut-
8tre, mais tl n*y a pas d*exclustvM. 

Ftnie V#poque oit chaque nation, chaque Etat ee devatt, 
d<u motns, croyatt se sufftre & etle«m8me ! La Chtne s'ouvre au 
monde ext^rieur $ te Japon qut durant des sltcte» se contente de 
grandlr, de groselr en vase elos s*est Svetttd et dmeut le monde 
entier. Mous restons convatneu que VAfrique perd en vouiant vtvre 
int^gralement seten sa tradltlon. Tous les peuples subissent de» 
changements. Par le btat» de t*hist©ire, par la colontsatton, par 
tes lnd<pendance», par le syet^me actuel des relations qut existent 



entre les pays, il reste impossible de se ddvelopper en restant 
fermS sur soi. L'Am6rique a profitS du stade croissance de 
1'Europe. L'Islande n*a pas trouvS necessaire de creer des reseaux 
ferrovialres, eaute sur l'ere de Vaviation et de la navtgatton, 

Pour revenir Sl notre sujet loin de voulolr copier textuel-
leraent le mod&le europien, nous avons la modeste ambition de 
reflechir & V adaptation de la biblioth&que (eoneept europien) 
h la tradition orale (realite africaine). A une ipoque oii les 
procedds audio-visuels paraissent st prattques, tl va de soi qu*il 
faille profiter du moment ou ces dtablissements se muent en media-
thdques pour ftxer & jamals 1'essentiel contenu dans nos mdmoires. 
Car n'oublions pas qu'au rendez-vous du donner et du recevoir 
nous avons & nous exprimer. 
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I - TRADITION ORALE ET HISTOIRE 
aaaKgBBe^uaaacBaaescagBasaaasegeBaeo 

"Tanni tanoud n'ga lalafouS beouli issouS adjoulissoufoue benian 
bSou beliegnon", 

"C'est sur la corde tressSe par nos ancStres que l'on tresse la 
corde nouvelle", 

Dans ce chapitre il ne nous est jamais venu k Vidde de 
faire une opposition entre la tradition orale et histoire en tant 
que connaissance du passe d'un peuple. De par notre formation 
de litteraire, 11 serait offusquant de vouloir se hasarder sur un 
terrain que nous ne maftrisons pas, 

Notre approche sera une sorte d'anthropologie culturelle 
africaine, c'est-a-dire 1'itude diffdrentielle des croyances et des 
institutions congues comme fondement des structures sociales. 

Aussi examinerons-nous k tour de role : 

A - La prdsentation et les caractdristiques de la tradition orale 
d'aprfes une interview accordd h "Fraterniti matin", quotidien 
ivoitien par Vun des traditionnalistes avertis, Hampate Bah. 

B - Quelques exemples d'initiation. 

C - Les dcritures qui ont existe en Afrique, 

D - Les langages africaines face k la vie moderne, 

E - L'Africain du XXeme siecle. 



A - PRESENTATION ET CARACTERISTIQUES DE LA TRADITION ORALE. 

Savoir et £criture. Le falt de n'avoir pas d'dcriture, ne 
prive pas pour autant 1'Afrlque d'avoir un pass6 et une connais-
sance. Comme le disait un sage ; "L*£criture est une chose et 
le savoir en est une autre. L'<Scriture est la photographie du 
savoir, mais elle n'est pas le savoir lui~meme. Le savoir est une 
lumiere qui est en 1'homme. II est 1'hSritage de tout ce que les 
anciens ont pu connattre et qu'ils ont transmis en germe, tout 
comme le baobab est contenu en puissance dans sa graine". 

Conditions de ddveloppement de la culture orale» La connat-
ssance hdrttde et transmise de bouche k oretlle peut sott se ddve-
lopper, sott s'dtioler. Elle se diveloppe 1& oii existent des centres 
d'inttiation et des jeunes gens pour recevoir la formatton. Elle 
se perd partout ou 1'tnttiatton disparait. (Les exemples d'initia-
tion que nous exposons plus lotn et les incidences de la vie 
moderne vdriftent ces affirmattons). 

Fiabtlitg de la traditton orale. La tradition transmise 
oralement est si prdcise et si rigoureuse que Von peut, avec des 
recoupements, reconstttuer les grands dv&nements des sifecles passes 
dans les moindres details, notamment la vte des grands empires 
ou des grands hommes qui ont illustrd notre histotre. Une oeuvre 
comme "l*histoire de 1'emptre Peul du Mactna au XVIIIeme sidcle" 
fut ecrite k partir des dtverses traditions orales. (A 1'heure 
actuelle, en France, on interviewe les derniers rescapds de la 
premt6re guerre mondiale afin que ce pan de 1'histoire universel-
le ne sombre dans le ndant. Une oeuvre, "Les Africains", £dit£e 
par Jeune Afrlque en parle longuement. Dommage qu'a Lyon aucune 
biblioth&que n'en dispose). 

Parole - Papier. Dans les civilisations orales, la parole 
engage Vhomme, la parole est Vhomme. D'ou le respect profond 
des rictts trandttionnels legues par le passd, dont il est perais 
d'embellir la forme ou la tournure poitique, mats dont la trame 
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reste Immuable k travers les si&cles, vdhiculee par une mdmoire 
ptodlgieuse qui est caracteristique meme des peuples a tradltion 
orale. Dans la civilisation moderne, le papier s'eet substituS & 
la parole. C*est lui qui engage 1'homme* Mats peut-on dire en 
toute certttude, dans ces condtttons, que la source Scrtte est plus 
dlgne de eonfiance que la source orale, constamment control^e 
par le milieu traditionnel ? 

Contenu du savoir traditionnel. La connatssance africatne 
est immense, variee et concerne tous les aspects de la vie. "Le 
connaisseur" n'est jamais un "spdcialiste", Cest un g&neraliste. 
Le mSme vteillard, aura des connalssances ausst bien en pharaa-
copie, en "science des terres" (propri£t£s agrtcoles ou m^dicinales 
des diffdrentes sortes de terre), qu'en astronomie, en cosmogonie, 
en psychologie, etc... On peut parler la d'une "science de la 
vie", la vie dtant congue eomme une unite ou tout est relt6, tnter-
dipendant et interagtssant. Ces connaissances sont toujours con-
cretes et donnent lieu k des utilisattons prattques. L'dtude de 
la terre, des eaux, de l'atmosphfere et de tout ce qu'elles contien-
nent en tant que manifestattons de la vie, constttue 1'ensemble 
des connaissances humaines, lSgud par la traditton» Mais la plus 
grande de toutes les "histoires", la plus ddveloppee, la plus stgni-
fiante, c'est Vhistoire de 1'homme lul-m6me. Cest la connatssance 
de 1'homme et 1'application de cette connaissance qut fait de 
1'homme un "Stre superieur" dans l'6chelle des vivants. L'hietoire 
de l'homme comprend, d'une part, les grands mythes de la crdatlon 
de 1'homme et de son apparttton sur terre, avec la signification 
de la place qu'tl occupe au sein de 1'univers; le rSle qu'il dott 
y jouer et sa relation aux forces de vie qui 1'entourent et qui 
1'habitent ; elle comprend, d'autre part, 1'histoire des grands 
ancStres, les innombrables centres dducatifs, Initiatiques, ou symbo-
liques, et enfin, 1'htstotre tout court avec les grandes traiditions 
royales, les chrontques historiques, les dpopies, etc...("Dteu 0'eau'1 

Voeuvre de Calame-Grtaule recueillie oralement tout en exposant 
de fa$on nette et precise la cosmogonte Dogon^ confirme cela). 

La connaissance africaine est donc une connatssance globale 
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une eonnalssance vivante et c'est pourquoi les vtelllards qut en 
sont les dernters depositaires peuvent etre compards k de vastes 
btbltoth&ques dont les multtples rayons sont relies entre eux par 
d'invisibles liens. 

B - QUELQUES EXEMPLES D'1NITUTI0N. 

La tradition orale se developpe oii existent des centres 
d'tnitiatton et des jeunes gens pour recevotr la formation. 

Centres d'initiation et jeunes gens, votlA les deux condi-
tions mattresses pour le developpement de la tradition orale que 
professent d'eminents spdcialistes, minoriti sociale privil^gi^e. 

Le mythe du Bagre du Mord Ghan^en 
"S*il y a parmt vous 
un petit gargoa 
qui a 1'idee 
et va s'asseoir 
pour dcouter quelqu'un 
dire le Bagre, 
ce n*est pas pour manger 
qu'il faut y aller. 
Vous irez la-bas 
et vous assoirez • 
et regarderez 
et ecouterez 
Comment on fait 
pour le rdctter 
Le Bagre est Un ; 
et pourtant 
la mani&re de le conter 
varie. 
Si vous entendez des gens 
rdciter le Bagre, 
vous emprunterez 
leurs mani&res 
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et un jour, 
lorsque vous direz 
te Bagre, 
vous ferez comme eux. 
Lorsque vous rdciterez, 
vous les imiterez. 
Ainsl ferez, 
puis saluerez 
leurs atnds 
et leurs lointains ancStres. 
Vous les saluerez 
saluerez leurs gardiens, 
saluerez leurs autels k la terre 
puis rSciterez le Bagre, 
Si vous quittez Vendroit 
ou 1'on conte le Bagre, 
alors vous irez 
dehors 
et prierez 
sur Vautel de la terre 
et vous en retournerez. 
Ainsi vous ddcouvrirez 
que vous §tes capables 
de parler" (1) 

Cette version originale du Bagre expose succintement les 
principes des textes sacrds : Vimmuabilitd (le Bagre est Un), 
la relative licence du conteur, du rdcitant (et pourtant la mani6re 
de le conter varie), le rituel (lorsque vous reciterez - vous les 
imiterez. - Ainsi ferez, - puis saluerez - leurs afnds » et leurs 
lointains ancStres. - Vous les saluerez, - saluerez leurs gardiens 
-saluerez leurs autels a la terre - puis reciterez le Bagre). 

Comment peut-on parler de rite et d'immuabilite et oser 
penser k une quelconque licence ? Pour comprendre ces principes, 
il convient de se rapporter aux codes de la route s Vimmuabilite 
sont les panneaux, le rite reste le respect des panneaux, la licence 

(1) GOODY (Jack). - Memoire et apprentissage dans les aocietes 
avec et sans ecriture : la transmission du Bagre. tn : "L'homme", 
janv.~mars 1977» XVII U), p. 27-52. 
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les voies et moyens pour se randre d*un bout k 1'autre» En tradi-
tion orale, ce n'est pas forcement le plus court chemin qui est 
emprunt£. Cest ce que HampatS Bah appelle embellir la forme 
ou la tournure podtlque» En un mot, Vimportant demeure le schima 
prditabli. II ne peut pas en Itre autrement quand les textes ont 
parfote des longueurs astronomlques. Le Bagre par exemple possfede 
environ 12 000 "vers". II ne faut pas aussi omettre que chaque 
initiation se solde par un examen tr&s serre. Les recalds trainent 
durant toute leur vie sur la conscience, cette defection consid^ree 
comme un affront envers les ancStres. 

Mais comment arriver k remimorer ? 

En Europe, 11 y a 1'dmetteur et le rdcepteur. En Afrique, 
la communication respecte une trilogie qui semblerait complexe, 
voire inutile pour un non averti. Dans un acte de la communica-
tion, le ricitant ' parle k un premier destinataire qui ponctue 
le premier puis k son tour devient Smetteur envers le choeu^ Vaudi 
toire. Ce ddtour parait indispensable k la memorisation. 

II est bien entendu que ce schema peut se simplifier ou 
se compliquer. Dans le cas du Bagre, le recitant parle, les audi-
teurs 6coutent, une ou plusleurs personnes rdpondent en rdpdtant 
apr6s lui ses propres paroles. Le choeur rdp&te exactement ce 
que dit le rScitant et 11 est exclu que ses propos soient mis en 
question car il ddtient Vautoritd i 

Vous irez la-bas 
et vous assoirez 
et regarderez 
et ecouterez 
comment on fait 
pour le rdciter. 

Dans ces cas, les structures de remdmoration s'opposent 
k celles de l'analyse structurale, S'inscrlvant dans un contexte 
d'autoritd qui n'accepte aucune contestation, aucune interruption, 
1'inltlatlon traditionnelle dispose de supports de reproduction qui, 
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tout en participant a 1' evolution du rite, joue le role de fil conduc 
teur, de leitmotiv, de reiteration t ce sont les incidents et dvfene-
ments de grande ampleur, soit des rdcits consacrds, ponctues de 
formules toutes faites. "II apparait... que le support de la remdmo-
ration ne se situe ni au niveau des structures ni au niveau super-
ficiel auquel opfere le mSmoire du mot k mot, ni au niveau des 
structures "profondes" que ddcelent de nombreux mythologues et 
critiques littdraires. U semble au contraire que le rSle important 
soit jouS par la dimension narrative et par d'autres structures 
evenementielles ; je considfere la narrative comme un type spdcial 
de structure ev&nementielle, c'est-£-dire une suite d'ev6nements 
rapportds ou imagines et reliis entre eux par des acteurs communs" (1) 

Est-ce reconnaftre qu*en oralite la mdmoire du mot & mot 
n*existe pas ? 

II s'agit ici des exercices de mdmoires conscients et non 
d*op£rations spdcifiqu.es tel renseigner quelqu'un sur le chemin 
k emprunter. En Afrique tranditionnelle, Vaccumulation d'616ments 
dans la mdmoire fait partie de la vie quotidienne. Le gar$onnet 
apprend k Stre homme en suivant son pere au champ, a la chasse, 
k la pEche, sous 1'arbre k palabre et en 1'imitant ; la fillette 
fera de mSme de son cdt^. Aussi ne doit-on pas Stre surpris de 
la voir jouer a la m6re avec un bois faisant office de bdbi, cons-
truire un foyer pour cuisiner, suivre les femmes au marigot. De 
telles activitds demeurent intentionnelles puisqu'elles visent un 
but fixd mais Vintention n'est pas de m^moriser. Que Von ne 
nous taxe pas de nier Vexistence de la mimoire. Nous reconnaissons 
que dans 1'apprentissage des chansons, il faut Vintervention de 
la mdmoire rdpititive. Mais une fois de plus, nous annon$ons que 
dans le processus de Vinitiation, l'on n'insiste pas sur 1'appren-
tissage r<p6titif. Les difficultes de transmission d'une copie exacte 
et Vinutilit£ de ce genre d' activitd explique cela. 

L'art du griot. En liaison etroite avec 1'ordre soctal exis-
tant, 1'art du griot est une acquisition directe dans le cadre 
des processus courants de communication et non de la pratique 
d£lib£r£e des capacites de m^morisation. De toutes les facons, 

(1) GOODY (Jack). - M6moire et apprentissage dans les soci6t6s avec 
et sans Scriture : la transmission du Bagre. In : "L*homme"» 
janvier-mars 1977, p. 34. 
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la capaciti: de reprodulre de longues enum^rations de noms, de 
dresser par consequent une gdnealogie et les rapports sociaux 
n'extge point la prdaence de la memoire. 

Dans la structure sociale, le griot tlent du pitre et de 
l*historien. 
- lors des pitreries, le griot joue une fonction cathartique, libdra-
Hsatrice. Dans les sociitcs fortement hierarchisdes avec des tabous 
aux consdquences innommables, Vhomme refoule ses sentiments 
et ses dmotions. Aussi lui est-il permis de dire ce que les nobles, 
du fait de leur statut social, n'osent exprtmer. Le griot peut 
Stre tres grossier en toute impuniti. C'est le "fou" de la socidte 
h. la maniire des fous des anciens rois occidentaux. 
"Lors du pelerinage de Man.sa Moussa en 1334, les informateurs 
d'Al Omari lui apprirent que les gens du Mali n'employaient 
presque jamais l*6criture dans Vadministration. Les ordres du 
roi, les proclamations dtaient transmis par voix humaines, selon 
une habitude piusieurs fois seculaire. Les herauts, ici les griots, 
constituaient h. cette epoque, une veritable chancellerie. C'est 
eux qui par le travail de la mSmoire ddtenaient la coutume, les 
traditions et les principes de gouvernements des rois..." (1) 

Par cette citation de Camara Laye 'itale toute 1'importance 
du griot dans une Afrique tranditionnelle si hidrarchique. Joseph 
Ki Zerbo renchdrit puisque pour lui (4 juste titre) le fait frappant 
de la tradition est la caste des memorialistes, ou griots, charges 
de justifier le present par le pass6, en rattachant la dynastie 
actuelle aux aneStres rdels ou mythiques grSce a la magie du 
verbe. lle dtaient chargds de rattacher les vivants d'aujourd'hui 
aux vivants d'hier par une recitation rituelle sans faille". (2). 

(1) CAMARA Laye. - Le Mattre de la parole : Kouma la fol3 Kouma, 
p. 12 

(2) J. KI-ZERBO. - Histoire de 1'Afrique noire. p. 176. 
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Que retentr & la lumiere de ces exemples ? 
Gomme partout ailleurs, au cornmencement etait le verbe. En Afrique 
la cohesion meme de la sceiSte repose sur la valeur et le respect 
de la parole, Outre sa valeur fondamentale, elle revet un caractfere 
sacre, lie k son origine dlvtne et aux forces eccultes deposees 
en elle par les mains des ancStres, Tirant sa puissance crdatrice 
et opdratrice du sacre, la parole pour la tradition est en rapport 
avec le maintien ou avec la rupture de Vharmonie dans 1'homme 
et dans le monde qui Ventoure. C'est pourquoi en Afrique tradi-
tionnelle, celui qui manque 4 sa parole, tue sa personne civile, 
religieuse et occulte. II se coupe alors de la soctdte. 

Joseph Ki~Zerbo n'4crit~il pas k la page 17 de son "Histoire 
de 1'Afrique noire" i Mla tradition offre des garde-fous qui en 
garantissent parfois de Vintdrieur 1'authenticitd et la purete. 
C'est le cas de certaines listes dynastiques (Mossi, Ashanti, 
Dahomey, Rv/anda) qui resserent par leur caract&re figS et rigide 
et par le fait qu'elles sont confiSes k des fonctionnaires specieux 
tr6s honores mais responsables de leur vie de l'int£griti de ces 
documents rdcites reguli&rement, parfois chaque matin, au cours 
d'une cirimonie spiciale depui® des si6cles. 
... Ce n'est pas une personne ou une famille seulement qui est 
garante, c'est toute la communautl qui en assure le bon aloi... 
... S'il fallait recuser de tels tdmoignages, uniquement parce 
qu'ils semblent traduire la veriti officielle, que dire alors des 
recits des historiographes de Louis XIV, et des Journaux parles 
des radios nationales dans nombre d'dtats contemporains." 

Pour terminer, nous reconnaissons que la tradition orale 
ne demeure pas irrdprochable. Par exemple, Vabsence de chrono-
logie am£ne des enchainements blzarres entre les faits.Cela n'enl6ve 
rien k sa specificite, k son charme. De m§me que tout phdnomfene 
porte en lui sa propre contradiction, la tradition orale par certains 
traits dominants s*est sabordde sans le percevoir, Sur ce point 
il y a 1'avis des ethnologues occldentaux et celui des africanistes. 

Selon les occidentaux, les soci^tes traditionnelles sont 
soumises aux contraintes de la tradition fondie sur la r£p6tition 
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et ddnaturies des 1'instant oii elles s'ouvrent k Vhistoire. Ces 
soeidtds se reproduisaient sans variations majeures parce que 
1'homme ne les utilise pas pour s'approprier totalement la nature 
et qu'il n'a pas pris conscience de sa capacitS de le transformer. 

La fixitd au cours de longues pdriodes am&ne la socidtd 
k ne pas produire, k plutot se reproduire, Vindividu k se rdgler 
sur la conformitS. La memoire collective orale ne s'dtend guere, 
elle manque de profondeur, c'est une micro-histoire anecdotique. 
Au~dela c*est le rcigne du mythe d'oCi toute Vhistoire est issue. 
Ainsi Vordre des choses doit Stre conforme au projet des mythes 
donc statique. Par ailleurs, la primautd du groupe annule Vinitia-
tive individuelle et la soumission a la tradition est de rigueur. 

En un mot les soci£t£s traditionneiles africaines seraient 
selon le terme de LSvi-Strauss, des societes froides soumises & 
un mode mdcanique de fonctionnement par opposition aux societes 
dites chaudes ou les diffdrences entre castes @t classes crient 
un dynamisme. Cette comparaison demeure ldgere, tant qu'on se 
refusera d'aller au fond de la civilisation traditionnelle. Comparai-
son n*est pas raison. 

En effet, les africanistes nous apprennent qu'avant la 
colonisation apparut la notion d'<§tat dans la socidtd africaine 
Celle-ld. entraine un type d'organisation, plus ouverte*. k l'indgalitd 
plus diffdrencide9 assurant la suprematie Idgalisde d'un groupe 
dominant : citons 1'Etat de Samoury. 

L'histoire de 1'Afrique noire est riche de peripeties car 
les Stats engendres ont disparu mais ont laisse subsister des 
modeles de definition et d'organisation (qui ont fait des dmules) 
dont on tient compte actuellement aprBs la dieolonisation. 

Dans Vhistoire africaine, il ne faut pas confondre les 
peuples auteurs d'empires comme celui du Soudan et les peuples 
vassaux soumis & leurs pressions ; le Tchad moderne se comprend 
k partir de la constation historique que des groupes ethniques 
emiettds par des entreprises dominatrices, s'y sont retrouvds pour 



cohabiter selon la loi suivante : peur rdsoudre une contradiction 
il $*opcre une entcnte des adversaires* pour reprendre leure 
querelle® apr&s sa disparltion» Certatns peuples fuyant lea eonqu£-
rants de Vlslam, se sont r^fugiis dans les hauts reliefs (Nord 
Caraeroun)» 

Tous le® peuplee africains ont affectis par l*histolre 
du continent roais il n'existe pas un canevas g^niral pour tous» 
II faut disttaguer socidtds dtatiques et soci6t£s non etatlques* 

Alnsi toutes les soci£t£s m8me traditionneltes ont ce carac-
t&re hletortque que eertalns ont eu tendance k n*attribuer qu*aux 
socldtis occtdentales. 

Quolqu*ll en eolt» l*<Scriture» ce "magniflque et formldabte 
outltee» instrument de prdcision» d*abstraction et de g£n£ralisation 
de ta pensMSe» d*accumutation et de transmlssion du capital intettec-
tuet" (I) car au risque de decevolr quetques esprits «hagrins, 
nous proctamons que t*Afrique aussi a connu t*art d*<Scrire. 

L*Afrique a connu 1'ecriture ! Oui 1'Afrique a connu Vdcrl* 
ture» Malheureuseraent» tes eonditions indispensabtes k son evotu-
tion, a son expansion ne furent pas r&mles. En effet, avant 
d*avolr contact avec les Arabes puls tes EuropienS) sur te contlnent 
noiir exlstalent d<$ja quetques systemes de graphles. 

L*Egypte au 4feme mllMnaire avant J.C» Invente son 6crlture 
Ce qul libere tes forces vives d*une sociiti ddja assez florissante, 
ttii falt atteindre un stage sup6rleur en favorisant ta capttallsa-
tion et la diffusion des idies» ta cohision et te dynamlsme du 
corps soclat s de simptes dessins signlflant ta chose Mprdsent<Se", 
tes Egyptlens rdussissent k transcrire lee eons $ Vutitisation du 
papyrus achfeva te euecBs» 

Matheureusement k part l'6criture de 1'Btat M£re6, ancien 
royaume Sublen du ler mittinaire avant j.C. qu*lts Influencferent 
tes hl6rogtyphes de VAncienne Egypte n*eurent aucune empriec 
sur les formes de fixation, des autres peuples du contlnent» 
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Personne ne peut affirmer avee certitude ce qui se serait pass£ 
si eomme une pand6mie les pharaons avaient dSvers^ leur dcriture 
sur 1'Afrique (lls en avaient les moyens). 

11 s'agit 1S. d'une des raisons pour lesquelles de nom-
breuses personnes restent convaincues que, au dessous du Sahara 
aucune population n*a inventS une dcriture origtnale. 

Le developpement de 1'dcriture dtant souvent tr6s lid & 
la luxuriance du commerce, en Afrique la situation 6conomique 
avant l'arrivee des premiers navigateurs, en plus des Stats exis-
tants, ctait florissant. De la zone cStldre les produits se dirig6rent 
vers le Nord et vice-versa. Consequence, Tombouctou et Gao devin-
rent des grandes villes financieres, 

Ce degre de civilisation amena avec lui ses dignitaires 
(les difflrentes reprisentations, les moulages montrent les strati-
fications sociales). 

L'ecriture Bamoun. "Njoya si inventif en politique, le 
fut incomparablement plus en technique et en art. II inventa une 
6criture pour son administration. Cette icriture qui comportait 
d'abord 810 signes fut riduite k 33, dont 10 chiffres... Njoya 
imposa son dcriture dans tes dcoles qu'il crda et dans les actes 
officiels du royaume : ... Cest ainsi que s'4tant document£ aupr^s 
des anclens du pays, il dcrivlt en Bamoun sa celebre "Histoire 
des lois et coutumes des Bamoun". 

L'£criture Vai. Au Liberia les Vai avaient leur systfeme 
d'dcriture avant 1839« Elle etait si bien elaboree que SL partir 
de m&hodes syllabiques ddrivant de symboles pictographiques, 
"les vai transmettaient les nouvelles d'une attaque soudaine de 
leurs ennemis, a l'issue des batailles, etc... sur des bandes 
d'ecorces. Pour signifier que Vennemi avait dtd vaincu et s'dtait 
enfui, ils dessinaient un point h cSte du personnage pour indiquer 
le pluriel" (1)» 

(1) KI-ZERBO (J.).- Histoire de VAfrique noire. P. 292. 
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Plus tard, comme chez les Egyptiens, ils retablirent la 
transcription du son. 

La question k poser serait celle-ci $ pourquol ces types 
d'dcriture ne furent-ils pas g6ndralis6s ? Les raisons dont voici 
quelques-unes, sont multiples $ 

- & 1'dpoque, ces ethnies vivaient dans Vanonymat, 6era-
sees qu'elles 6taient par les royaumes Mossi, Aschanti , du Macina, 
d'Abomey, Yorouba, etc... Le fait que seules les minorites connu-
rent 1'dcriture au d<triment de ces Etats forts r£ijsve des nombreux 
mysteres de VAfrique. 

- les supports (bandes d'6corce, calebasses, terres cuites) 
itaient prddisposds k la disparition sous le climat des tropiques. 

11 n*emp6che que pour les besoins du commerce, il failait 
des syst&mes de notations precises : poids k peser Vor avec des 
signes conventionnels. L*apport extdrieur avec le bouleversement 
qui s'en suivit, bouleversement du & la honteuse traite des Noirs, 
annhile ce libre developpement dans la rdgion c8ti6re, empSchant 
tout dpanouissement. 

On serait parfois tente de se demander si 1'icriture, telle 
que la congoivent les occidentaux dtait vraiment indispensable 
en Afrique traditionnelle, dans de petits groupes semblables k 
ceux devant Stre les Gaulois, lesquels n*ont commencS k ecrire 
qu*k 1'arrivde des Romains, ce qui ne les empSche pas du tout 
de progresser. 

II n'emp8che qu*au contact des Arabes par le truchement 
de 1'Islam, les Africains furent amenes k 6crire leurs langues 
en caracteres arabes $ le swahili, le haoussa, le foulb6, le 
mandingue, les langues du Soudan occidental, etc... 

Retrouvons-nous au XXe si6cle, et voyons comment le conti-
nent noir s'en est sorti avec tous les contacts qu*il a eus. 
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La p£n£tration europienne en Afrique s'accompagne d'une 
entreprise systematique de rationalisation de la nature. Le langage 
de Vadministrateur et du mattre exalte les valeurs heritees du 
si6cle des philosophes : - ordre - raison - progr&s. 

Le rdsultat c'est 1'acculturation caractdrisee par une 
discontinuiti inconsciente pour le sujet et en mSme temps une coha-
bitation chez un mlme Africain d'£l£ments qui appartiennent k 
1'ancienne culture et qui temoignent de la persistance du mythe 
et d'£ldments qui appartiennent h la modernitd : 

- ddsaveu des representations persecutives traditionnelles, 
- des modeles de relation et des maladies, 
- desir de promotion individuelle au detriment de la grande 

famille classique. 

L'Africaln du 20&me siecle. L'installation des dcoles avec 
ce que cela suppose de m^thodes pedagogiques a cree deux types 
d'hommes opposis : 

- VAfricain moderne forme a 1' ecole europeenne, parlant 
la langue de Voltaire avec Vaccent requis et imltant au mieux 
le comportement de ses inltiateurs au pouvoir et aux technlques 
modernes, 11 se sent solidaire de la culture Industrielle. II peut 
pousser 1'audace jusqu'di m^connaitre les vraies valeurs de son 
propre patrimoine culturel. 

- A ses cdt£s, se dresse "fierement" VAfricain qui n'a 
jamais mis les pleds k 1'icole, 

En fait 1'opposition entre traditionnel et moderne n'est 
qu'apparente. La ndcessitd de rechercher un contact dtroit qui 
permette une cohabitation necessaire, une uniti rielle s'amorce 
dejoi, cela de plusieurs manieres. Puisque toute moderniti fait 
apparattre des configuratlons, conjuguant des traits modernes et 
traditionnels, le prdsent s'expliquant par le passe, priparant 
le futur. 
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Selon DAGOLEZOU GSrard (1), assumer le passd pour 
l*Africain ce n'est pas le restituer dans le prSsent, , c*est plutSt 
le reddfinir & la lumi6re du prdsent, L'Africain ne peut rien faire 
sans ses mythes mais avec eux, seuls il ne fera rien. 

Nous pensons que la situation du Noir Africain ne peut 
s'exposer autrement pour s'dtaler en des commentaires inutiles. 

Mais comment se passera cette symbiose ? 

Les langues africaines et la vie moderne. On ne peut 
imaginer un quelconque diveloppement culturel sans les ouvrages 
Sditds en langues nationales. 

Malheureusement, histoire oblige, 1'dcrivain africain s'ex-
prime la plupart du temps dans une langue qui n'est pas celle 
de son peuple, de son publlc, a tel point qu'on a pu se demander 
si une veritable littdrature africaine n'Stait pas ndcessairement 
liee au diveloppement des langues parlees par la majorite des 
Africains. A 1'heure actuelle, les intellectuels sont particuli6re-
ment sensibilisdes a tous ces problemes. C'est pour les Etats 
Africains un handicap tr&s grave que de ne pas disposer d'une 
seule langue nationale qui soit aussi une langue de culture et 
de grande communication. Car c'est sa chanson que l'on chante 
tr&s bien. 

L'intelligentsia africaine doit @tre la pifece maitresse d'une 
migration spirituelle sans deracinement. 

A 1'auscultation du systdme Sditorial en Afrique, la publi-
cation en langues nationales fait pietre figure malgr£ le potentiel 
inorme et varid, selon 1'Unesco, de lecteurs e ceux qu'on nomme 
les nouveaux alphabetes : les enfants k 1'icole, ceux qut ont 
abandonne, les adultes. 
les semi-alphabetes : attir^s que par les domaines de connais-
sances qui sont les leurs. 
les alphabetes : intdress6s par les livres de toutes sortes. 

Les deux premiers groupes doivent le plus souvent disposer 

(1) DAGO LEZOU GSrard. - La Cr£ation romanesque devant les transfor-
mations actuelles en Cote d'Ivoire $ Nouvelles Editions Africaines. 
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d'ouvrages varids dans les langues locales putsque ce sont dans 
les vtllages qu'ils sont recensds. Mais le nombre effarant des 
langues en usage pose des probl&mes prattques et politiques. Pour 
1'tnstant tl semble qu'en C8te d'Ivoire le BETE, le BAOULE, le 
DIOULA, ont 1'esttme de la majoritg. En fatt 1'avenement de culture 
nattonale en Afrtque entrera en prattque qu'avec un pouvotr 
polttique "fort". Seuls le Ghana, le Kenya, 1'Afrique du Sud font 
un effort apprgciable. A ce ntveau nous levons une dquivoque 
: pour nous promouvoir une culture nattonale s'oppose au protec-
ttonnisme culturel qu'affecttonnent certatns. 

Cela dtt, pour s'int6resser k l'6ditton dans un pays du 
tiers-monde, il faut prendre en considdration son taux de scolari-
satton, d'alphab6tisatlon, le P.N.B. urbain, te taux de develop-
pement de l'institutton bibltoth^ques, le probl6me fiscal, la forma-
tion professtonnelle des branches spScifiques, les facilites de ftnan-
cement, le multtllnguisme. 

Pour qu'il y ait une edition nattonale viable, il faut 
1'tnterventton de 1'Etat qut se doit de choisir. Le choix doit §tre 
judtcteux car : 
- VSdition, monopole d'Etat -comme en Inde- revtent k une orten-
tatton ideologique, 
- Vddttton privde en Afrique n'est pas & envtsager. Puisqu'elle 
suppose une quasi-monopolisation du marchd. Or le domatne ftable, 
rentable reste le secteur scolaire, malheureusement restreint. 

Finalement seule Vdconomie mtxte rapporte Snormdment 
en s'appuyant sur un plan flortssant : secteur scolaire potnt de 
depart des N.E.A. qut s'6tendent maintenant sur la promotion de 
la littirature. 

Reconnatssons que nous sommes tr&s lotn de la generali-
satton bien que "une ddcolonisation culturelle" en 3 potnts : 

1. On ach&te des manuels ddites Parts, mats dcrits par des 
auteurs africains. 
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2« On coddite avec un idtteur frangais, mais le ltvre porte la 
marque d'un iditeur africain. Atnsi les N.E.A. sont-ils la plaque 
tournante, du Itvre en Afrtque occidentale, le partenaire des ddi-
teurs europeens. 

3. Les dditeurs africains dditent sur place comme le centre d'£dition 
et de production pour 1'enseignement et la recherche au Cameroun. 
Malheureusement 1'imprimerie africaine n'attire pas assez de monde. 

C'est par la maitrise de sa technologie que 1'edition afri-
catne rialisera sa complete autonomie. Le probl6me de la distri-
bution trouvera sa solution dans la criation d'une centrale inter-
etatique. 

Que retenir de cette premi&re partte stnon que VAfrique 
de par sa spdcificitd impose quelques contratntes 8 

- par le fait que la tradition importe Snormiment, am6ne une revi-
ston du concept du Conservateur de bibliotheque, 
- II y a quelques annees les propos fracassants tenus par 
Marshall Mac-Luhan donn&rent k penser que le r&gne de Vaudto-
visuel <§tait arrivd et que la ctvilisatton de Vimprimi touchait 
k sa fin. Certains sauterent sur 1'occasion pour conclure k 1'inu-
tiltt€ du livre dans le tiers-monde et d'estimer par consdquent 
parfattement vains tous les efforts d'alphab6tisatton et d'6ducation. 
Robert Escarpit redressa la barre pour proclamer que le livre 
par ses mutattons tant quantitatives que qualitatives demeure un 
instrument de diffuston et de communication du savotr. 

En tout cas, sans prendre partie -et pour cause- nous 
sommes convaincus que "la Galaxte Gutenberg" et "la revolution 
du livre" sont condamnds k vivre ensemble car 1'imprimd et 1'audio-
vlsuel peuvent et dotvent faire bon mdnage. Atnsi "1'Africain a 
les pteds dans le ndolithique et la tSte dans le thermonucUaire" 
sera virifii. II va alors de sot qu'tl y aura une tncidence sur 
1'dqutpement et Varchitecture de la bibliothfeque. 



11 - ROLES DU FUTUR CONSERVATEUR AFRICAIN 

"Arowa I nouan bon sanguS I nou dS 8ti nawl§ o ni mouaye" 

"La bouche du vieillard sent mauvais, mals elle profdre des choses 
bonnes et salutalres". 

Les structures administratives n'ont pas de legitimitd par 
elles-mSmes. Elles ne se justifient que si et dans la mesure ou 
elles servent te bon fonctionnement des services et la rdalisation 
des objectifs qu*ils poursuivent. S'il advient que l'une et 1'autre 
de ces conditions ne soit pas rdalisde, ce n'est pas le service 
qu'il faut sacrifier mais bien les structures qu'il convient de 
reformer, 

Apres ce postulat, disons que les bibliotheques africaines 
II 

telles qu'on peut les voir actuellement en 1981 sont les biblio-
thfeques-charcuterie," longtemps decriees en Europe. L'universite 
d'Abidjan qui compte plus de 10 000 etudiants dispose d'une biblio-
theque ne pratiquant pas le libre-acc6s ; ses fonds depassds en 
nombre et en qualitd ne rdpondent plus aux besoins. On assiste 
depuis quelques annees a la croissance de petites blblioth&ques 
(des salles de classes mobilisees pour la circonstance) dans les 
facultes, les ddpartements. 

De 1968 k 1975 il avait eti projetd de construire 14 biblio-
theques sur Vensemble du territoire Ivoirien. Les dSpenses dites 
de premier etablissement et celles de fonctionnement sur ces 7 
ann4es s'elevaient h 864 315 580 F. C.F.A. Malheureusement, seule 
la Biblioth&que Nationale fut construite$ financee par le Canada 
ses fonds sont constituds en majeure partie par les dons des gou-
vernements etrangers, Leur qualite laisse k disirer. Abidjan, 
la capitale, qui draine pr6s d'un mitlion et demi d'ames ne 
possdde pas de bibliotheque de quartier, C'est Vune des raisons 
qui poussent les Abidjanais h. friquenter tes centres culturels (bien 
qu'ils soient tres loin d'Stre satisfaisants) i americains, frangais 
italien, allemand, etc... L'acc6s-libre aux livres, moyen privildgie 
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d'acquisition dee connaissances reste derisoire. Le prix des 
ouvrages k Abidjan crhve les yeux ; bien que 1'education nationale 
soit le "prioritd des priorites" du gouvernement ivoirien, le droit 
aux livres, droit universellement reconnu et le droit a 1'instruction 
demeure mediocre, faute d'institutions adequates. 

11 revient aux futurs conservateurs, aux intellectuels 
ivoiriens ainsl qu*aux "Smes de bonne volonte" de bousculer un 
peu les instances supremes en leur rdpdtant que le miracle du 
pays passe aussi par la libertS et 1'egalite devant la culture. 
Avec le processus de democratisation amorcd en 1980 on peut s'y 
attendre, avec la pression qu'exercera Vopinion publique. La 
Cote d'Ivoire, 1'un des rares pays africains abritant sur son 
sol plusieurs ambassades aux iddologies aussi diverses qu'opposdes 
en structurant d'e fagon precise la conception de bienfaisance 
(don) qut deviendra un droit en quelque sorte arrivera a augmenter 
la qualitd des fonds de ses biblioth6ques qui, k leur tour attire-
ront du monde. 

Pour Vinstant, le blbliothdcaire africain dispose d'une 
trilogie de sources : documents eerits, les archives qui font office 
de manuscrits, la tradition orale. Les deux premiers ont leur 
existence dans les bibliotheques, raison pour laquelle nous axerons 
notre idde sur les voies et moyens d'acquisition du dernier. Ce 
qui fait du conservateur africain un chercheur en puissance. Le 
domaine des traditions orales africaines couvre une multlplicitd 
de matdriaux. Leur exploitation peut varier considdrablement sui-
vant la nature et la forme du travail final. Les caractdristiques 
propres k chaque region, les orientations donnees au but k attein-
dre dans le cadre dea dtffdrentes disciplines -histoire, ethnologie, 
linguistlque, sociologle, littdrature- importent dnormdment dans 
la recherche. 

Qui ddtient la tradition orale ? Comment aborder les deten-
teurs ? 

Les traditionnalistes, Indluctablement, nous vivons dans 
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cette pdriode, la giniratien des dernters detenteurs dtgnes de 
fot^ce qui reUve un peu plus Vurgence de la collecte : les grtots, 
les conteurs et chanteurs, chefs de caste, les femmes, les institu-
teurs (qui par leur fonctton ont Voccaeion de connattre des 414-
ments int4ressants de la tradttion) etc.., St on peut localiser 
ces tradtttonnaltstes, il ne faut pas oublter les zones ou ils n'exts-
tent pas en tant que tel. Une fots de plus, la traditton orale 
4tant Impr4gnee de secret, 11 se pose le probleme des garanties 
k denner aux personnes tnterrog4es. Plus lotn, nous verrons com-
ment contourner tel obstacle, 

Typologie des tradttions orales. La richesse et la vari4t4 
des tradittons orales a dtct4 une classtficatton, fonctton des centres 
d'interSt. A la page 19-20 de "la tradition orale, probldmatique 
et mSthodologie des sources de Vhtstoire afrtcaine", il est signifi4 
que * "on peut d4gager un certain nombre de types en uttlisant 
plusieurs crttferes". 

1. Forme. 
Lee traditlons se pr4sentent sous troie formes essenttelles 

$ prose, prose rythm4e, poesie chant4e ou non. 
La forme peut Stre : liibre (conte, 4pop4e, etc...), ftxe 

et st4r4otyp4e (chants rituels, code 4sot4rique de la royaut4 rwan-
daise, pofemes 4piques du FoQta-Nalou...) 

2. Fond 
On a tous les genres d*expression littdraire $ textes histo-

rtques (g4n4alogies, chrontques, r4ctts historiques) $ po&mes 
4ptques, lyriques, paetoraux $ contes, fables, devises, devinettes, 
th4Stre ; textes religteux, tntttatiques, etc... 

3. Contenu historiques. 
Traditions proprement histortques : g4n4alogies, chrontques, 

tradtttons d'tnt4r@t htstoriques limite : contes, chants, th4fitre. 

y 4. Profondeur de la 
Tradtttons populaires, traditions 4rudttes, g4n4alogies, 
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histoire ddtaillee d'une dynastie» d'un peuple, etc... Ces tradi-
tions s'apprennent auprfes des traditionnaltstes specialistes qui 
tiennent Scoles et constttuent une minorttd soctale privtl£gt£e : 
ils apparttennent k des famtlles prtnct6res ou k des familles 
castdes, 

5» Aire d*extenston 
II y a les traditions couvrant Vhistolre d*un vtllage, 

d'un royaume, d'une region. C'est le cas des tradttions relattves 
aux fondateurs des emptres qut ont leur cycle de legendes... fijgs 
A ces tradtttons de societds dtatiques, s'opposent celles des societes 
sans Etat oti manquent gendralement des castes spdcialistes de 
tradtttonnaltstes. 

6. Ortgtne et chronologte des fatts relat£s. 
Les tradtttons peuvent Stre relatives k des fatts anctens, 

recents ou d'origine dtrangdre. Par contre, les traditions relatives 
k 1'histoire du siecle dernier ont gendralement une grande richesse 
historique. 

D'autre part, si l'on considere le mode d'acces 4 leur 
circonstance, on peut dtsttnguer $ 

a) les traditions publtques, accessibles h tout le monde 
et constttuant un dldment fondamental dans le systeme d'dducatton 
traditionnel. 

b) les tradittons privees, relattves h des groupes restretnts 
familles, castes, corporattons, classes, etc... On peut ajouter, 
k cette categorie, les tradtttons feminines st souvent negligdes, 

c) les tradittons esotiriques relattves a des groupes res-
tretnts ou k des groupes d'tntdr§t : famille, societe secr6te par 
exemple, 

En fatt, il appartient aux chercheurs de determiner la typologte 
en tenant compte de celle du peuple chez qut il vit, car la methodo 
logie a 6galement ses contratntes sur le terrain. 

L'enquete qui s'en suivra exige quelques precautions si 
l'on ddsire se mettre k 1'abri de surprises ddsagrdables aux conse-
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qu ences Imprivues» eelen qu'on la veullle tntensive ou extenslve 
la ddmarche de VenquEte sera dtffirente» 

Uae enquBte extensive e*efiectue aupr^s d*une entttS giogra-
phtque (villsge, quartter) ou d'une entttd numdrtque Cttgnage) 
h ee titre demande un grande nombre d*enqu8teur» supervtsie 
par un ehereheur avertt. 

Leenqu8te intensive seumet k un "interrogatoire" serr<5 
lcs informateurs et les traditionnalistese 

St Vtntervtew prtv<e (enquSte extensive) prtservant le 
eecret semble plus efftcace, le palabre (enquBte tntenstve) par 
la confrentatton de dtvers potnts de vue permet de recuetlltr de 
rtches renseignements Men que suscepttble d'6veiller des tensions 
sociales, de ravtver 4'anelennes plales. 

Cela dttg ti existe une r&gle d*or h respecter avant de 
se rendre sur le champ de collecte. Afin d*avotr gatn de cause, 
II faut oublter les habitudes de citadins, ses vues (fond£es ou 
non) $ur les choses de la brousse pour se fondre dans la commu-
nautd# Cette rtgle se trouve dnoncde par Vexpdrtence de Camara 
Laye $ "Avant de qultter notre vitlage, Kouroussa, ie 15 mare 
1963* pour Fadama le vlllage du grlot traditionnaltste, sttud & 
quelques 50 kms plus h l*est, nous demandSmes h un notable de 
Kouroussa quelies pricauttons ti faiiatt prendre pour faclliter 
1'approche d*un tei vtetilard, car ia eollecte de ia traditton orale 
extge une connatssance tnttrae du mtlteu et des rtgles# II nous 
<Statt ddj^ arrtvd des mdsaventures h Accra (Ghana), et h Ouidah 
(Dahomey)e En 1958» slmptement parce que pour mener nos enqultes, 
nous n*avtons pas tenu compte de Vdtiquette* ou parce que nous 
sembitons nt correctement habtiWs au regard des coutumes en usage, 
Ce notabie nous recommanda de porter, pour ia ctrconstance, ia 
tuntque guindenne, c*est-ii-dire un cafan pour ne pas fatre ftgure 
d*administratif, ce qut pourrait avoir des consdquences fScheuses 
pour nous, car le grtot parlerait peu oti pas du tout $ ti naue 
recommanda d*offrtr h notre h8te de Fadama 10 colas blanches, 
menues monnates de ia ctvtttt< gutndenne, et un mouton ou ie prtx 
d*un mouton* Le rdsuttat fut efftcace". (1) 

(I) Camara Layc. - Le Maftre de ia paroie, : Kouma LafSl® Kouma. P, 



Pour montrer Vimportance de ce principe, citons de mimolre 
l*anecdote racontie par Hampati Bah a la teldvision ivoirienne, 
li y a quelque» ann<es« Dn jour les vieillards d*un village (a, 
1'Speque cotoniate) se virent intimis par le gouverneur, d*oifrir 
tous les reneeignemente k un itudiant fran$ais dibarqu^ de Paris, 
11 deveit k son retour prisenter sa these sur les ceremonies de 
circoncision des indig&nes du cru» Le jour fixe arriva. Le jouven» 
ceau vint habllti en eaaque colonial, la chemise, ia culotte bien 
blanchis & Vamidon, sVassit avec toute la grSce de Vipoquc» 
Devant un tel spectacle, les vieux resterent un tong moment & 
se passer la parole jusqu*& ce que t*on proctamlt i "Bon sang, 
disons-tui quelque eiiose pour qu*il n*ait pas l*air d*avoir fait 
te deplaceinent pour rien". 

Le risultat fut satisfaisant pour tes deux parties S La 
thfese ne refl&t^ jamais la r€alit£«J Le domaine de VenquBte etant 
ddfricM, tes pricautions ayant iti prises, 11 faut maintenant 
songer & 1'aspeet technique du travall. 

Les techniques d*enregistrement sonores permettent de 
recueitlir dans un premier terapa des matiriaux qui, transcrits 
et publiis dans un 2&me temps, deviendront des documents acces-
sibtes k tous sur les rayons. Ces documents pourront servir a 
ilaborer Vhistoire des peuples, ne manqueront pas d*attirer les 
chercheurs* Le centre rdgional de documentation pour ta tradition 
orale (Niamey) recommande 1'achat d*appareils de haute fidtiti 
ta mithode dite des deux magrtetophones semble avotr son aval 
pulsqu*ette am&ne i 
a) t*enregistrement du texte original sur un appareiL 
b) la redite, phrase par phrase, du texte original en prdsence 
de Vinformatcur et enregistrement sur un deuxiftme magnitophone 
de ces passages, suivi» des explications conrespondantes (scns 
obscur, tangue dtrangfcre ou secrfete, identification des noms de 
lieu ou de personnes). 
c) ces passages sont suivis d*une premi6re traduction tibre du 
texte orlglnat et de certain» commentalra» exptlcatlf» recuelttl» 
sur te terraine 
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Une telle demarche facilite Vanalyse rapide a chaud des 
documents recueillis» leur selection pour un travail historique, 
linguistique et ethnologique tres poussi* La classification des 
documents devient aise. Appareillage implique manipulation. 
L'enqueteur doit s'habituer aux performances des magnStophones, 
se familiariser aux modes d' emploi. 

Si 1'on peut disposer d'un circuit integre, il serait neces-
saire de filmer tous les entretiens. La retransmission aux villageois 
pourra servir de precieux stimulant. 

La tradition orale etant un tout (plus haut nous avons 
assimild le traditionnaliste au gendraliste), les fruits de la collec-
te intiresseront aussi bien les historiens, les sociologues, les 
ethnologues, les littdraires, etc... A ce titre, le bibliothecaire 
ne doit pas se croire seul investi d'une telle tSche, du contraire 
avait toute perigrination, des renseignements pris et mSmes des 
asslstances demandees auprds des institutions lui seront bendfiques. 
Car cette collaboration peut le decharger par exemple du decodage, 
de la transcription. 

En CSte d'Ivoire il existe deja quelques organismes de 
recherche prSts a collaborer. 

- Le C.E.R.A.V. : le centre d'etude et de recherche audio-visuel 
II s'occupe de la recherche et de Venseignement des langues ivoi-
riennes (Baouie, Dioula, etc...) 

- le G.R.T.O. ! le groupe de recherche de la tradition orale. 
II a pour objet le recensement de tout patrimoine culturel (contes, 
proverbes, histoires, chansons, poesies, etc...) dans les langues 
traditionnelles. 

- I.L.A. : L'Institut de linguistique appliqude, 

- I.L.E.N.A. : L'Institut de Littdrature et d'Esthetique Negro-
Africaine. II opere sur les textes africains et s'emploie a mettre 
en lumiere 1'esthetique n£gro-africaine. C'est une sorte de critique 
litteraire. 
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- S.l.L. : Socidtd Internationale de Linguistique. Elle se penche 
sur le ddveloppement de la recherche linguistique en C8te d' Ivoire, 
permet Vdtablissement de manuels pedagogiques k 1'aide de 
Valphabet international. 

Une rdforme qui regrouperait les divers organismes qui 
se recoupent semble opportune. Car il est bien entendu que d'une 
part la coopdration avec les instituts tiendra compte des n£cessit£s 
techniques de catalogage de la bibliotheque, d'autre part, ce 
qui se fait sur le plan national doit s'etendre au niveau africain, 
au niveau mondial : le Musie de 1'homme h Paris peut intervenir 
dans la normalisation des systdmes de references, et de mise sur 
fiches. 

On attend, dans cette optique, du conservateur africain 
- "un niveau d'instruction suffisamment pousse pour qu'il puisse 
rSdiger dans la langue officielle de 1'Etat oii se dSroule 1'enquete 
- une connaissance emplrique du cadre historique et culturel dont 
il doit etre, autant que possible, originaire, 
~ une sensibilite d' ecoute propre k lui permettre de ddcider les 
moments oti 1'informateur passe du simple discours au ricit d'une 
tradition, ceci dans les cas oh les traditions sont dites et non 
chantdes, 
- un sens de la discrition et des usages de politesse en vigueur 
dans la soci£te dtudiee " (1), 

Nous remarquons ci-dessus les difficultls qui 1'attendent 
tant et si bien que le conservateur africain demeure obligd de 
composer avec les instituts de recherche. Ajoutons & cela le secret, 
signe premier de la tradition orale auquel il sera confronte. 

Compte tenu du climat, il se posera des proalemes de 
conservation. Les bandes magnetiques et les films devront §tre 
stock^s a une tempSrature constante (18° centigrades), h une 
hygromdtrie constante (40 % environ) et a 1'abri de la lumifere 
et de la poussifcre. Pour dlargir la marge de s6curitd,(le repiquage 
pdriodique et la consultation des copies,)des prdcautions indispen-
sables s'imposent. 

(1) La Tradition orale : probldmatique et mdthodologie des sources 
de 1'histoire africaine. P, 31« 
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Ainsi, les bibliothdcaires africains se doivent de se mettre 
ou les autres vont et non o& ils ont fini. Comme 1'lslande qui 
s' accommoda directement l'6re des bateaux et des avions, les conser 
vateurs, les intellectuels africains ont intdrSt d'imposer le principe 
des mddiath^ques. 11 leur revient de sensibiliser les pouvoirs en 
place du bien-fondi d'une telle situation. 

II ne faut pas rSver car la tSche reste trfes ardue. Les 
pays africains d£s Vavdnement des independances ont dicidd de 
donner la primaut^ k la nourriture organique au ddtriment du 
culturel. Apr6s la constatation du recul accuse par le continent 

c o mmenc ent 
noir, recul dfl k 1' analphabdtisme chronique, les dirigeants a 
comprendre que le dSveloppement d'un Etat s'op6re par Vamalgame 
de toutes les activitds tant physiques qu' intellectuelles. Malheureu-
sement, quoiqu'on fasse dire aux statistiques (officielles) en 
matt6re de scolarisation, d' alphabdtisation, beaucoup d'efforts 
reste k fatre : 11 n'y a toujours pas assez d'dtablissements sco-
laires, les biblioth&ques tnextstantes. Par contre on ne "badine" 
pas avec les ddpenses de prestige. II y a des moments ou 1'on 
est convatncu que les tenants des renes de VEtat trouvent leurs 
voies dans le matntten de leur peuple dans Vignorance. 

Dans un tel contexte, la mddiathfcque, bibliothfeque du 
futur de 1'Afrique, exige de nombreuses voies de rdussite. 
Cela nicessite de viritables injections financieres, pour la remun^-
ratton des informateurs, pour l'acquisttton de 1'appareillage, pour 
leur entretien, pour le ddplacement des conservateurs, pour les 
diffirentes constructions. 

Toutes ces conditions ne seront reraplies qu'avec une legis-
lation des bibliotheques et k la tete de laquelle un homme capable, 
nommd pour ses comp£tences aura les coudees franches. En effet, 
si comme nous l'<crivons plus haut, nous, africains, profitons 
de la nouvelle conception europdenne, la bibliotheque future exigera 
du conservateur une grande intervention dans les travaux de la 
conception k la construction, Pour cela, il luttera pour ne pas 
que lut soit impose un terrain, un architecte tncapable, un plan 
qui ne rdpond k aucune regle bibliotheconomtque. 
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III - CONCEPTION DE LA MEDIATHEQUE AFRICAINE 
t 1H I I 1 1 I M I I I I' I l'l 1' 1 H-H-W-H l-1' H 'H -H 'f'H' 

"Be gnlma kouman n'nin" 

"On ne tue pas le gibter avec les yeux". 

La biblioth&que telle qu'on la possSde en Afrique (nous 
le dirons jamais assez) n*a pas eti & la hauteur tant par sa 
structure que par son fond faisant place plus & Vimprimerie, 
chose aberrante dans un contexte & forte coloration orale. 

Considirant que la Culture universelle, reste le cumul 
des diffdrentes cultures, 1'Afrique perd dnormiment en privilegiant 
l'apprentissage, la conservation des connaissances de l'autre ; 
effectuer une cohabitation sereine, sinc&re entre toutes les civili-
sations, c'est ce qu'il faut faire. 

Voila pourquoi nous optons pour une mddiatheque c'est-
4-dire un lieu oii seront conserves et consultes tous les supports 
des informations. La chance de l'Afrique consiste en la possibi-
litd d'utilisation de nombreux moyens audio-visuels. II va alors 
de soi que ce changement influe sur la structure. 

"Le local dont elle dispose et Vamenagement de ce local 
conditionnent toute la vie de la bibliothBque. Apporter des amdliora 
tions importantes a une installation qui s'avere peu satisfaisante 
& Vusage est toujours difficile et entrafne gindralement des frais 
importants. C'est pourquoi le bibllothdcaire doit avoir conscience 
qu*il ne pourra pas recommencer cette opSration tres souvent ; 
par consiquent, il doit y apporter tout le soin et 1'esprit critique 
necessaires et ne pas Msiter k y consacrer beaucoup de temps. 
Heureusement, il n'agit jamais seul. En effet, lors de la construc-
tion d'un bStiment neuf ou de la transformation d'un bStiment 
ancien, trois catigories de responsables : 

- le mattre d'ouvrage ... 
- le mattre d'oeuvre ... 
- te bibliothdcaire..." (1) 

(1) Le Mitier de bibliothdcaire, p. 225 
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En regle generale les Etats africains ont 1'habitude de 
passer les marchis avec le secteur prive sans consulter les futurs 
utilisateurs. Nous n'oserons rien dire, si l'insuffisance des etudes 
prealables amenant 1'inadaptation des ouvrages aux besoins k 
satisfaire, des aleas techniques n'dtait pas monnaie courante. 
A ce niveau-la, le conservateur sera un pion primordial : il lui 
incombe d'exposer ce qu'il veut par consequent dtablir un pro-
gramme en liaison avec les objectifs qu'il s'est fixe. 

Les fonctions de la mgdiathfeque 

- Rassembler toute la documentation stockSe dans 1'etablis-
sement, quelque soit son support, et la mettre k la disposition 
des usagers. 

- Donner aux usagers la possibilitd de pouvoir consulter, 
emprunter, travailler en groupe ou individuellement. 

- Rendre possible une pleine utilisation de toutes les 
ressources des moyens audio-visuels. 

- Permettre donc 1'intSgration des materiels audlo-visuels 
et imprimis amenant de ce fait 1'utilisation simultanee de tous 
les supports. 

Le programme 
"C'est un document trfcs complet sur lequel devra travaille 

1'architecte pour dtablir le plan de la bibliotheque : il sera 
Slabord sous la responsabilitd du bibliothicaire et des elus apres 
discussion avec 1'architecte" (1). 

De la reussite du programme dependra l'adequation de 
la mSdiathfeque 3/60 ses fonctions. Un conservateur intervenant dans 
1'dlaboration du programme doit savoir s'imposer et informer aussi 
bien le maitre d'ouvrage que Varchitecte. 

(1) Le Mdtier de bibliothecaire, p, 225. 
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Les foncttons ddftnies claircment, te programme pourra 
ddmarrer» II faudra tenir compte des eonseile des etablissements 
simtlalres et d'organismes» GrSce aux visites sur les lieux on 
<vttera lee erreurs d<Bj2i commtses. 

La eonfiguratten tmporte inomdment $ 1'dtudc du ptan 
de la ville, de ta rdpartttion ddmographique, des points cultureta 
dott 6tre prdcieusement meniSe ; la Biblictheque de Cote d'Ivoire 
au mdprts de toute rdgte dtdmentaire bibtiothdconomique fut engoncee 
entre 2votes k forte circutation automobtte. Danger perraanent pour 
tes pt6tons. R4sultat, t' agrandtssement s*av6re tmposstbte, tes 
usagers se font tirer les oreittes. 

La m<dtath6que rSvSe aura deux ntveaux ou et on te veut 
deux parttes : une "tradtttonnelle" cette qut disposcra de tous 
les imprtmSs, une "nouvelle" eh Von aura k affronter Vaudio-
vtsuel. Ausst tous tes cttoyens quetque sott leur Sge, teur situatton 
soctate, teur niveau de cutture, auront acc&s Itbrement a tous 
tes moyens d*informatton ; ceta dans tes mSmes condittons. Un 
ftchter matl&re demeure 1'uniquc tvansition entre ettes. 

Le programme indiquera les differentes fonctions, tes sur-
faces k attribuer & chaque dWnent de Vdtablissement pour qu*it 
putsse remptir ®a ionction, It comportera des sehemas prattqucs 
de foncttonnement. Par consdquent, (une fots de plus) le prograiame 
dott 8tre trtbutatre de Vanalyse prSatabte des fonctiona et des 
rOtes que Von d6stre fatre jouer h. Vinstttutton. II faut dvtter 
de prdvotr trop pettt, h tongue ^chdance des rlatisattons insufft-
santes cofltent tr&s cher» surtout que ta masse financi&re n'est 
pas un soufflct. 

PROPOSITIONS 

S5RV1CES PUBLICS 
Sectton aduttes 
- PrSt 
- Consuttation sur ptace 
- P£riodtques 
- Fonds local et fonds pr£cieux 
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Section enfants 
- PrSts 
- Lecture individuelle 
- Accueil des classes 
• Activit^s annexes 

Discothfeque 
- Pr§t 
- Ecoute sur place (coltective ou individuelle) 
- Nettoyage et vdrification du disque 

Animation 
- salles polyvalentes 
- expositions 

Accueil et orientatton du public 

Sanitaires et vestiaires 

SERVICES INTERIEURS 
- Bureaux (collectifs et individuels) 
- salle de manutention 
- magastns 
- garage du bibliobus 
- salle de repos pour le personnel 

PROBLEMES TECHNIQUES 
- Circulation du personnel et des documents 
- circulation des lecteurs (probl&mes des handicapds, 
personnes Sgdes) 
- sonorisation 
- fa$ades et vitrines sur rue 
- Parktng et garage k bicyclettes 
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PSOBLEMES DE SSCUHITE 
- securitt dee personncs 
- sicuriti et conservation des doeuments (1) 

11 est blen entendu que eertiir.es branehes seront divelop-
p6es pour faire place aux nouveaux supports, plus que d*autres, 
car cette llste n'est pas un carcan passe tout. 

a 
La dStemination des diverses activitds, leur importance, 

leur articutation entre elles et leurs impiratifs. 

Bureau du 
bibliothfi-

caire 

Salle de 
lectue 

Catalogue 
service 
de prSt 

tiaison importante 
=liaison essentielle 
* service important car englobant les 2 parties 
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Puis, selon les besoins et les moyens, on pourra compld-
ter ces locaux par d*autres dont la ndcessiti apparaftra. 

L'espace disponible a ete organise de telle maniere que 
les differentes fonctions qui doivent s'exercer se develop-
pent sans se nuire. Outre le bureau des bibliotbecaires, 
on y trouve le magasin des livres, le plus tmportant, et 
cevx des diapositives, des cassettes, des bandes d'enregis• 
trement, des revues, des brocbures. Vacces y est libre. 

L. Scherrer 

Le schdma suivant prdsente 1'ensemble des locaux dont 
la crdation et 1'amdnagement ddpendront des choix pos-
sibles. 

mat6riel 

usagers 

CENTRE «MINIMAL» (en chiffres) 
Tout centre multimddia doit offrir aux usagers les locaux 
suivants : 
1. Fichiers, ouvrages de r£f£rence 
2. Magasin audio-visuel 
3. Magasin des imprimis 
4. Production audio-visuelle 
5. Production imprimde 
6 .  Travaux cn groupe 
7. Travaux individuels 

CENTRE « OPTIMAL » (en lettres) 
Si les moyens financiers le peimettcnt on peut adjoindre les 
locaux suivants : 
a. Administration, gestion, rfception 
b. Maintcnance 
c. Bureau 
d. Diffusion 
e. Consultation rapidc et d&ente 
f. Expositions 
g. Confdrence 

SCHEMA DE MEDIATHEQUE 

d1 apres le n° 22 du Guide pour la transformation de bibliotheques 
scolaires en centres multimedia. - Unesco, 1976 

20 
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m 

Designation (cf. plan) Nombre de 
postes de travail 

Equipement Surfaces en m2 

Salle de Iecture 1 100 - 301 m2 

Stockage audio-visuel 12 - Multimedia 100 m2 

Fichier 14 - 65 m2 

Salles de travaux 
de groupes 

3 et 7 12+12 TV — projecteur a ecran incorpore 26 m2+26 m2 

Salles de travaux 
de groupes 

4 

5 

16 

20 

TV — projecteur a ecran incorpore 38 m2 

66 m2 

6 20 TV — projecteur a ecran incorpore 38 m2 

8 et 9 8+16 Projecteur a ecran incorpore 52 m2 

10 10 Projecteur a ecran incorpore 20 m2 

Bureaux 11 et 13 - - 12 m2 ~ 12 m2 

2 • TV — projecteur a ecran incorpore 52 m2 

Cabines de consultation 
audio-visuelle : (a a o) 

48 Multimedia 85 m2 

262 893 m2 

SCHEMA DE MEDIATHEQUE 

D1 apres le n° 22 du Guide pour la transformation de bibliotheques 
scolaires en centres multimedia. - Unesco, 1976 
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En tant que lieu public, la future m<dlathfcque ne doit 
pa» faire Vobjet une fois conetruite d'admtration etirile, au lieu, 
de se complaire dans une sorte de "nareissisme" ihontie, ie conser-
vateur tmpirattvement amfenera son itabltssement au publtee Le 
conservateur oeuvrera par d*importantes animattons bten pensies. 
Rappelons les buts de 1'antmation : 
- attirer les futurs adMrents par une bonne publictti, 
- retentr tes nouveaux lecteurs par un servtce et un accuett impe-
cable, 
- aider tes habttuds h tiargir et & approfondir te champ de teurs 
connaissances en teur fourntssant des documents seton teurs goQts 
et besotns. 

En Afrtque, les immenses possibilttis culturelles des moyens 
de communtcatton sont totn d'8tre exptotties. Le conservateur tors 
des frdquents entrettens qu'tt aura avec te responsabte des pro-
grammes culturels de ta radto et de ta tti<vislon, exposera tes 
argumentations nicessaires pour qu*it tui sott offert quelques temps 
d'antenne« M8me tes imissions en tangues vernacutatres peuvent 
faire offtce de senstbilisation. 

Les pages cultureltes de tous tes Journaux du pays donnent 
des occasions a en profiter. Un moyen subttl qu'tl n'omettra pas 
:2'er,iployer restc le cinema qui par te truchement des sketches 
agissaat comme des spots pubttcttalres, atertera du monde. 

La cooperation avec d'autres 4Wments culturets (centres 
cutturels, ttbrairies, ete...), ta partlcipatton aux acttvitis du 
mSme genre (confirences, dibats, didtcaces de dtsques, d*ouvrages, 
simlnaires) dtcteront sa ttgne de condutte. 

Le conservateur afrtcaln ptus qu*allteurs, tet un <cureutt, 
se dolt d*$tre leste, gracleux et agite, car "si te ventre n'est 
pas pteln, on tnterroge ta maln. Ce n*est pas cetut qul a faim 
qut mange, c'est cetut qut a sa nourriture". 

tt faudra songer aussl k divetopper un virttabte riseau 
de midiathdque qul aura pour buts Voptimisation des ressources. 
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la rtalteatlon de nouveaux objectifs (coop<ratton tnter*»<tat par 
exemple). 

Dans notre optlque un riseau centraltsd k structure compo-
stte seratt ndcessaire au ntveau national. Ce prtnctpe extge une 
structure admtntstrative diffdrente de ee que nous vtvons en Afrtque 

- Dans le partt untque, les communes extstent de fatt mats sans 
pouvotr r£el. L'etat ayant une maln-mise totale sur toutes les 
activttds, le raanque de concurrence, d'opposttton entrettent un 
lextsme culturel total. 
- Le multtparttsme ne se rddutt qu'& une lutte pour le pouvoir 
supreme $ la promotion eulturelle ne ftgure que tr&s timidement 
dans les programmes des partts en prdsence. Faute d'<Slecttons 
muntctpales franches et stne&res, les rdaltsattons culturelles, ne 
se concrtttsent Jamats. 

Ausst apercevons-nous le r81e prtmordtal de VEtat dans 
Vurgence et 1'lmportance que dotvent rev8ttr les mddtathfeques 
africaines. 

Dans un tel envtronnement, le rdseau sera bStt sur la 
base des structures en place (vtllages, vtlles de moyenne tmpor-
tance, matrtes, grandes vtlles). 

- Pour les vtilageots, par Vinstituteur on pourra crder 
(dans VScole) une sorte de btbltotMque ou tls se frotteront lors 
des cours d'adultes aux rdalttds des llvres. On leur demandera 
d*exposer teurs potnts de vue sur ce qu'tls ont retenu. Un tel 
ddbat sera enregtstrd, projet< en clrcutt fermd dans te vtllage. 
Les moyens extstent avec ta tdldvision scotatre. La vttte de Bonoua 
en C6te d'tvotre dtspose d*un circutt fermd : la statton tocate 
depuls 5 ans est sttude au foyer des jeunes, en plein centre de 
la ville. Cette maison dtffuse tes <5misstons en Abourd (dans folkto-
rtques, rduntons, funirailtes, fetes des gdnerations, footbatl tocal). 
Les dmtsslons peuvent se passer en direct ou en diffiei* Ptusteurs 
t<l<vtslons sont situdes dans tes endrotts tes ptus frdquentds. N'im-
porte qut peut fatre une annonce ou un communtqud pour la vtlle. 
tt extste ausst une chatne de radio con?ue de ta m8me mantdre. 
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Initiative unique en CSte cTIvolre, la reussite de cette tentative 
prouve qu'une creation de radio-diffusion locale (synchronisable 
au rdseau officiel a des heures bien precises) parait viable. 

- Dans les villes de moyenne importance lors de 1'etablisse-
ment du plan de construction, de nouveaux lycdes ou colleges, 
11 faudra que 1'Etat prevoit la mediathfeque. Pour sa cridibilitS, 
elle sera construite hors du llycde, en ville, se chargera de 
rdcolter tout ce qul sera indlspensable dans sa zone d'influence* 
la mediath&que dlrigde par un conservateur assiste d'un chercheur 
aura droit de regard sur les manifestatlons des vlllages envlron-
nants. 

II revient alors aux diffdrents ministeres (budget, affaires 
culturelles, dducation nationale, recherche) de se concerter pour 
le financement et le fonctionnement. 

- Par ce biais les maires seront touchds de la primautd 
de la culture dans leur rdgion. Avec 1'aval de 1'intelligentsia 
local les pressions l'am6ineront Si debloquer des locaux. 

- Les diffdrentes grandes villes en se dotant de structures 
addquates, serviront de maillon supirieur au riseau. 

Ainsi de suite, la Biblioth&que Nationale en s'adaptant 
deviendra le p61e supreme de ce reseau que nous voulons h struc-
ture composite. L'Etat en prenant ses responsabilttds velllera k 
1' acceptation du partage des roles entre les differentes extremitds 
du reseau, au partage de la rentabilite, h la sdcuriXsation des 
collections et des collectes, k la capacitd administrative, & 1'exis-
tence de viritable liaison, k la comptabilite des services, & une 
viritable extension gdographique. 

Ce schima loin de demeurer une panacde ne nous semble 
applicable qu'au seul contexte Ivoirien. Car les pays. disposant 
de plusieurs universites etaldes sur le territoire penseront le 
syst6me d. leur mani&re. 
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CONCLUSION 
S BS B3QB83BBPSBSBS58 

L*ecriture graphique n'est plus seule k detenir le monopole 
de la conservation de la communication. Elle ne l*a jamals 
les chansons de geste, la bible n*existent que par la magie du 
verbe. D6sormais, la radio et la t^ldvision qui jouent le m@me 
role, se r6v61ent au moins tout aussi efficaces, sinon plus. EUes 
ont encore l*avantage de propager plus rapidement l'information 
et d'y faire accdder un auditotre aussi divers qu'important. 

Le pouvoir grandissant acquis par les nouveaux supports 
de la communication prdfigure une certaine renaissance de 1'oralite. 
Sans toutefois opdrer un rapprochement excesslf entre les civilisa-
tions orales, la radio et la tdldvision nous pensons qu*elles se 
compl6tent. En 1981 en France, les soldats de la premifcre guerre 
mondiale sont recherchds dans le but de flxer sur bandes magn6ti-
ques leurs souvenirs des champs de bataille. 

Les bandes magnetiques sont k 1'oralitd, ce que sont & 
l'6criture le livre, le parchemin. Elles fixent la parote, la p6re-
nisent sans la figer. Car mieux que l'6criture, elles lui conservent 
sa chaleur premi^re, ses mimiques, toute sa gestualitS. Etles res-
tent la mdmoire des faits dont elles tdmoignent par la parole. 
Elles peuvent etre consultdes, servir comme un livre. 

L'audio~visuel constitue le sty^^suprSme de la documenta-
tion orale, Vimage et la parole etant restitudes dans leur intdgra-
lit£ et leur intigritd (on n'ecrit pas comme on parle, on ne parle 
pas non plus comme on dcrit). Nous avons annoncd au ddbut que 
Vinitiation k la tradition orale se ddveloppe 1 k ou existent des 
centres d'initiation et des jeunes gens pour recevoir la formation. 

Signe du temps, les formateurs se rardfient, les jeunes 
s*en allant pour la ville, la tradition orale pdriclite ; etle se 
meurt. Biblioth&que et tradition orale sont compatibles, pourvu 
qu'on veuille respirer 1'air de son temps. Car k une periode ou 
tout le monde entier se rue sur les supports audio-visuels pour 
conserver la pensde huamine, VAfrique ne doit pas tratner le 
pas, profiter de Vaubaine pour chanter haut et fort. 
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Que ce mdmoire soit te depart d'urie crlttque constructive 
sur t*avenlr des btbltothfeques (mddtathfequee) afrtcalnes. 

Le eujet par son essence demeure trts vaete» Qu'on veuttle 
nous pardonner tes potnts dStatssis, 
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